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sciences sociales dans les programmes universitaires et leur consolidation ä travers
la creation de chaires doivent servir ä attirer les etudiant(e)s etranger(e)s afin d'as-
seoir la position financiere et symbolique des institutions universitaires. Brievement

evoquee par M. Zürcher dans son article sur la sociologie pour le cas de
Berne, cette dynamique peut etre generalisee aux autres universites suisses, et
particulierement aux etablissements de Suisse romande. L'avenement des sciences
sociales comme disciplines universitaires s'associe ainsi etroitement ä l'ancrage de
ces memes etablissements dans un paysage oü la masse critique etudiante et
l'assiette de recrutement professionnel pouvaient les confiner ä un röle subalterne ou
tout simplement prouver leur inutilite. En ce sens, la question de l'avenement des
sciences sociales peut aussi se ramener ä la question d'une survie universitaire.

Laurent Tissot, Neuchätel

«Memoire et histoire». Cahiers d'histoire du mouvement ouvrier, 1998, n° 14,125 p.
Cette derniere publication, emanant de l'Association pour l'etude de l'Histoire

du mouvement ouvrier dont nous avons trop peu parle, est entierement consacree
au theme de la memoire ouvriere, plus precisement ä celui des rapports entre
histoire et memoire du mouvement ouvrier. II est evidemment impossible de presenter

ici les 8 contributions qui le composent et qui temoignent de l'ambigüite dans
Iaquelle se trouve l'histoire du mouvement ouvrier, longtemps coincee entre une
histoire militante et une memoire hagiographique, et souvent releguee, en Suisse
du moins, dans les marges de la recherche historique dont eile n'a pas souvent ete
un vecteur innovateur (ce qui la distingue au moins sur ce point de l'histoire des
femmes avec Iaquelle on la compare trop complaisamment).

Militante, cette histoire a privilegie l'histoire des mouvements sociaux plutot
que l'histoire du monde ouvrier et eile a par lä constitue Fun des cadres sociaux les
plus consistants de la memoire ouvriere. Plus que par la condition sociale de
l'ouvrier, la memoire ouvriere s'est d'abord declinee au travers de la commemoration
des lüttes sociales. Dans cette perspective, histoire et memoire ne se distinguaient
guere.

C'est la raison pour Iaquelle on parcourt ces textes avec un sentiment curieux,
car ils temoignent ä la fois de l'effacement du mouvement ouvrier et d'un certain
desenchantement militant. Des lors, l'urgence de la memoire devient aussi l'impe-
ratif d'une nouvelle conscience critique, d'une nouvelle forme d'engagement.

Le texte introductif, tout ä fait passionnant, de Charles Heimberg est ä cet egard
un Symptome fort. Heimberg releve dans un premier temps sinon l'opposition du
moins le contraste et la tension existant entre histoire et memoire, rejoignant ainsi
la perspective de nombreux historiens de la memoire; pourtant, peu satisfait de ce
point de vue, il aspire ä une fusion, ä une meilleure articulation des deux registres
qui ne peut passer que par la reaffirmation d'une histoire militante, elle-meme
«creatrice de memoire et d'identite» (p. 17). On ne sera donc pas surpris que la
memoire - Substitut ä certains egard d'une histoire critique, dont il reste ä tracer le
bilan courageux -, se place surtout sur le front de la lutte sociale, et dans le souvenir

de commemorations-rememorations des lüttes dont les symboles - comme le
Premier mai - ne sont pas toujours exempts d'ambigui'tes. Certes Heimberg n'est
pas dupe de ce point de vue car en reclamant d'une certaine fagon une nouvelle
memoire et une nouvelle histoire du mouvement ouvrier, il demande aussi un
bilan d'une historiographie non seulement marginalisee mais aussi manipulee.
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Pourtant cette revendication memorielle et historiographique est d'abord le fait
d'historiens universitaires, et c'est essentiellement dans le cadre de la reflexion
historiographique universitaire que s'orientent les articles de ce numero (ä l'exception

d'une etude biographique de Claude Cantini consacree ä Fassassin de l'impe-
ratrice d'Autriche: Luigi Luccheni). La recherche passe des lors par de curieuses
surprises: les organisations ouvrieres, comme le montre un inventaire tres sophisti-
que des archives syndicales, ne sont pas necessairement les meilleurs gardiennes
de la memoire ouvriere. Oü est-elle donc cette memoire ouvriere? Dans les
dossiers des personnalites mises en fiches par l'Etat fouineur et dont Urs Kälin nous
rappelle tres brievement les avatars? Dans les institutions scolaires dont Genevieve

Heller esquisse avec une sage prudence les rapprochements avec la memoire
ouvriere d'une nostalgie d'abord «patrimoniale»1? Ne serait-elle donc cette
memoire ouvriere comme l'ecrit Louis-Philippe L'Hoste qu'une «memoire
potentielle», faite de recits bruts et singuliers dont l'historien aurait la täche de reconstraire

l'unite sociale? Les «sans-histoires», les «acteurs anonymes» n'auraient-ils
que cette voie pour que leur soit assuree une place dans la «grande histoire»?
Assurement la responsabilite et l'ethique de l'historien y seraient des lors tres engagees,

en particulier parce que comme le releve encore L'Hoste, «sans la demande
du chercheur les temoins n'auraient sans doute jamais fait recit, ou ecrit». La question

de la responsabilite se pose d'emblee dans la violence symbolique qu'exercent
des pratiques intellectuelles qui ne sont pas familieres aux temoins. Car en puisant
aux ressources de l'histoire orale, la construction memorielle peut-elle etre, ä

terme, autre chose que de l'histoire? Et meme lorsque les temoignages sont
recueillis avec un souci de rigueur et de grande probite comme l'attestent les remarques

de Philippe Jeanneret, il n'en demeure pas moins toujours posee la question
de l'articulation entre histoire et memoire: il ne s'agit pas seulement d'une question

de savoir ou d'identite, mais aussi une question de pouvoir, car comme le
rappelle judicieusement L'Hoste, «l'histoire et la prise sur l'histoire restent un rapport
au pouvoir». Ce qu'illustre parfaitement le colloque italien consacre ä l'histoire
des femmes dans ses rapports au fascisme dont rend compte Stefanie Prezioso. Ce

colloque constitue en effet un exemple «paradigmatique», et non exceptionnel,
des confrontations qui ont surgi regulierement lorsque les historiens se sont trou-
ves publiquement en presence de leurs temoins. Face aux exigences tumultueuses
de la memoire, l'«attitude vigilante du specialiste» s'avere souvent illusoire. La
presence des temoins constitue presque toujours un eiement perturbant pour
l'historien. Mais comment peut-il en etre autrement, alors que la memoire des temoins
est transposee dans un decor et une langue qui n'est plus la leur, alors que leur
quete de memoire est «reifiee en objet d'histoire»? De telles confrontations ne
sont ä mon sens que rarement des «occasions manquees», mais au travers d'ex-
pressions memes outrancieres, elles constituent un lieu rare et privilegie de debat
public indispensable auquel les historiens ont le devoir de se confronter, mieux
prepares. Bertrand Müller, Epalinges

1 Son article est en effet consacre d'abord ä la presentation de l'Association du Musee de l'ecole
et de l'education ä Yverdon-les-Bains.

289


	"Mémoire et histoire"

